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le voit, les plus graves intérêts du pays 
continuent à être relégués au second 
plan par la politique de passion. 

Au Sénat, on a repris la suite de la 
délibération sur le projet relatif aux 
voies ferrées : elle continuera vendre­
di, jour auquel la Chambre haute a 
fixé sa prochaine séance. 

Un incident assez vif a été causé 
par la demande d'urgence réclamée par 
M. de Caravon-Latour. pour un profit 
qu'il avait déposé lors du vote de la loi 
d'amnistie. M. de Caravon-Latour de­
mandait que l'on accordât une indem­
nité aux veuves et aux enfants des 
Sergents de ville massacrés par les in­
surgés de la Commune. Par 156 voix 
contre 111. le Sénat a repoussé l'ur­
gence, après une série de répliques 
fort animées échangées entre MM. de 
Lareinty, Tolaiu et Combescure. 

Ni à la Chambre ni au Sénat, au­
cune interpellation n'a donc été adres­
sée, comme on s'y attendait, à M. Léon 
Sav, ministre des finances. Est-ce un 
ajournement ? Une dépêche de YA-
aence Haras prétend que M. O de Val­
lée, dans la crainte d'un échec, aurait 
abandonné l'accusation qu'il voulait 
formuler devant la Chambre haute, sur 
l'incroyable retard apporté par M. Léon 
Say à faire connaître l'opinion du gou- I 
vefnement au sujet de la conversion. 
Cette hypothèse est admissible, car si ] 
l'élément centre gauche auquel appar­
tient M. Léon Say a quelque appui, 
c'est au Sénat ; mais il n'en est pas de 
même à la Chambre, et il se pourra 
très-bien que M. Jlaèntjens persiste à 
interpeller le ministre. On a peut-être 
voulu donner le temps au caoinet de 
se retourner ; peut-être aussi M. Haènt-
jens ne serait-il pas fâché de laisser, à 
son défaut, un membre de la gauche 
faire échec au ministre. 
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B U L L E T I N O U J O U R 

La discussion sur la marine mar­
chande a continué à la Chambre par 
un long discours de M. (iaudin. Il a 
recommandé la prime à la construction 
et à l'armement comme le moyen de 
remédier aux souffrances de notre ma­
rine. On comprend facilement que M. 
Lepère, qui quitte le ministère du com­
merce pour succéder à M. de Marcère, 
n'ait pu faire les déclarations qui 
étaient annoncées sur l'attitude que le 
gouvernement comptait prendre dans 

Si nous avions le cœur de goûter, 
dans les circonstances présentes, la 
satisfaction personnelle que l'on éprou­
ve à voir ses prédictions confirmées 
par les faits,nous aurions certainement 
lieu de nous féliciter en voyant à quel 

! point les avertissements " que nous 
n'avoua cessé de donner, depuis sept 

I ans, aux hommes du centre gauche, 
se trouvent aujourd'hui justifiés par 
l'événement. 

Que leur avons-nous dit, que leur 
! avons-nous répété, cent et cent fois,au 
i risque de fatiguer le lecteur par notre 

insistance ? C'est qu'ils assumaient une 
tâche supérieure à leurs forces en es-

' savant de fonder le gouvernement ré­
publicain ; c'est qu'ils n'apparaîtraient 
au pouvoir que pour y manifester leur 
faiblesse; leur impuissance, et se reti-

i rer presque aussitôt devant des hom­
mes plus avancés et plus résolus 
qu'eux. 

On ne nous en a pas cru cependant. 
On nous a répondu, non sans quelque 

, hauteur, que nous nous trompions, 
qu'il n'était pas aussi difficile que nous 
le pensions de guider et de contenir le 
parti républicain, et que les hommes 
du centre gauche sauraient déployer 
au pouvoir la fermeté et l'énergie né­
cessaires, qu'il sauraient, en un mot, ! 
se comporter comme des hommes de , 
gouvernement. 

Que reste-t-ii aujourd'hui de cette I 
fière promesse ? Où sont les hommes 
de gouvernement du centre gauche ? 
De quelle énergie, de quelle décision ! 

ont-ils fait preuve f Ils ont eu le pou- : 

voir qu'ils avaient convoité ; il l'ont 

et déjà il échappe à leurs mains défail­
lantes. Quand vit-on jamais un pareil 
exemple d'impuissance,un pareil aban­
don de soi-même, un pareil effondre­
ment ? 

Veut on nous permettre de rappeler 
en quelques mots les principales étapes 
de cette lamentable retraite, de cette 
débandade gouvernementale ? 

Les élections du o janvier ont lieu. 
Depuis longtemps on nous répétait que 
ces élections, en donnant la majorité 
au parti républicain dans la seconde 
Chambre, aussi bien que dans la pre-
u»k*c*. mettraient un terme à ce que 
l'on appelait l'ère des conflits et inau­
gureraient une ère nouvelle de con­
fiance et d'apaisement. Les élections 
du i! janvier paraissent tout d'abord 
devoir aider à la réalisation de cette 
promesse. Elles ont un caractère mo­
déré; elles sont la confirmation et com­
me la sanction de la politique du cabi­
net. 

Que se passe-t-il cependant ? Les 
Chambres se réunissent, et ce minis­
tère que les élections avaient eu pour 
objet de consolider commence à clian-

I celer. II se raffermit cependant pour 
J quelques jouis, au prix de concessions 
i regrettables, concessions qu'il n'aurait 
| pas du faire, concessions qu'il aurait 

où refuser en invoquant le scrutin du 
S janvier, si clair dans sa signification 

i conservatrice. N'importe ! le ministère 
I entre dans la voie des concessions, et 
I le premier effet de ces concessions est 
j de rendre la démission du Maréchal 
i nécessaire. 

Le Maréchal se retire ; est-ce fini ! 
i Non. La retraite du Maréchal entraîne 
: à son tour la retraite de M. Dufaure. 

Celui-ci était le représentant d'une po-
i litique de conciliation outre le Maré­

chal et la majorité républicaine des 
deux Chambres. Le Maréchal dispa­
raissant, M. Dufaure n'avait plus de 
raison d'être et devait disparaître à son 
tour. 

Mais la retraite da'M. Dufaure, con­
séquence de la retraite du Maréchal, 
entraînait la dislocation du cabinet. A 
la crise gouvernementale, provoquée 
par le départ du Maréchal, succède 
une crise ministérielle. 

Le cabinet se reconstitue sur des ba­
ses nouvelles. Des ministres apparte­
nant au centre gauche sont remplacés 
par des hommes de la gauche propre­
ment dite. C'est bien fini cette fois F 
Non. pas encore. Il reste dans le cabi­
net des éléments modérés, et la gauche 
s'obstine à les en faire sortir. Elle 
n'aura de repos que. lorsque le centre 
gauche aura été éliminé tout entier. 

Nouvel incident, nouveau remanie­
ment ministériel provoqué par les at­
taques de la Lanterne contre M. de 
Marcère et par l'interpellation de 
M. Clemenceau sur la prélecture de po­
lice. Chute de M. de Marcère. avorte-
ment définitif de la politique du centre , 
gauche. 

Ainsi finissent les groupes politiques i 
qui n'ont ni les mains assez fortes pour 
retenir le pouvoir, ni le cœur asses ! 

ferme pour l'exercer avec énergie et 
avec indépendance. (J/oniteitr). 

Notre état moral 
Sous ce titre, nous lisons dans le ! 

Constitutionnel : ; 
<>n en est a r r ivé à d o u t e r d e tout . On se 

pOM les ques t i ons les p l u s dou lou reuse s , on 
se m e t sous les y e u x des pe r spec t ives d é ­
s e s p é r a n t e s . On est po r t é a le faire p a r la 

tr is te expér ience acqu i se e t pe rpé tuée . Au­
c u n p lan , a u c u n e a l lu re d e g o u v e r n e m e n t 
n e se dess ine . Le c h a r n 'es t pas e m b o u r b é ; 
m a i s à coup s û r il es t e n r a y é . L 'assurance 
des Plus confiants est confondue; la s a g a ­
cité d e s p lu s p é n é t r a n t s e s ! e n défaut . On 
n e sai t p lus q u e d i re n i q u e prévoir . 

A. la lu t t e con t re la réact ion, les h o m m e s 
n 'on t p a s m a n q u é . Ils on t dép loyé u n e 
g r a n d e p r o m p t i t u d e d é m e s u r e s , une*rapide 
v igueur d 'actes , u n merve i l l eux éclat de 
parole . Les t r i b u n s s u r a b o n d a i e n t ; 1rs h o m ­
m e s d 'Eta t se c h e r c h e n t et ne se t rouven t 
poin t . Nous n ' a v o n s qu i ' faire d e s t r i b u n s 
au jourd 'hu i . \ u n o m d u ciell qu ' on l icencie 
ces gens , qu ' on les m e t t e à la re t ra i te ou en 
demi-so lde ! 

En 1834, d a n s u n t e m p s qu i n 'é ta i t pas 
uialogie avec le nôt re , t e m p s de fer-

m>:iii«uon d é s o r d o n n é e e t d e confusion 
fiévreuse. Victor Hugo , for! j e u n e , éc r iva i t 
ces l ignes , e m p r e i n t e s d ' u n e louable et 
sa in t e g r a v i t é : « A quoi pour ra i t se rv i r 
m a i n t e n a n t u n M i r a b e a u ? Un Mirabeau, 
c'est u n e foudre, o u ' y a-t-il à foudroyer ? 
Un orage c o m m e Mirabeau qu i passera i t s u r 
n o u s n e t rouvera i t pas u n seu l sommet où 
s 'accrocher . Mirabeau, c'est u n g r a n d h o m ­
m e de révolut ion . Il n o u s faut m a i n t e n a n t 
le g r a n d h o m m e d u p r o g r è s ! » 

Les t r i b u n s on t fait l eu r t e m p s . M. G a m -
botta l'a compr i s à mirac le . Le b r u y a n t et 
t u m u l t u e u x ag i t a t eu r , l ' ag i ta teur in fa t iga­
ble e t eflréné, est s p o n t a n é m e n t d e v e n u u n e 
sor te de mag i s t r a t , sans c ra in te de para î t re 
abd ique r . (Jne ne l ' imi te- t -on . d u pet i t au 
g r a n d ? Que ne se mel -oa s u r le pied d e 
paix» p u i s q u e la gue r r e est s a n s mot i f 1 
Mais nou: les t r i b u n s et les pamph lé t a i r e s 
c o n t i n u e n t d e bata i l ler avec fureur, en s e ­
m a n t le t rouble , l ' émot ion et l 'angoisse d a n s 
ce m a l h e u r e u x p a y s qu i n ' y c o m p r e n d a b ­
so lumen t r ien . 

L 'heure des Mirabeau et des Dan ton e s t 
passée: c'est l ' heure des Cas imi r -Pé r i e r ,des 
Colbert et d e s Turgo t . Il n ' en appa ra î t pas 
à l 'horizon. La F r a n c e se lasse a les a t t e n ­
dre . La s i tua t ion actuel le , si affermie et si 
t r i omphan te , étai t de n a t u r e à c n p rodu i r e . 
Elle r isque de d e m e u r e r stéri le . 

Il n 'es t que t rop na tu r e l q u e cet te i nce r ­
t i tude malad ive exci te les tr is tes i nc l i na ­
t ions do la n a t u r e h u m a i n e , qui est incapa­
ble de se p l a i n d r e sans méd i re et déch i re r . 
Les l angues i r r i tées se d o n n e n t ca r r i è re . 
Toute sorte de soupçon tombe s u r toute 
sor te de pe r sonne . J a m a i s il ne s ' en tend i t , 
j a m a i s il n e se colporta p lu s de c o m m é ­
rages Apres et v e n i m e u x . La mal ign i t é fran­
çaise a un e n t r a i n , u n e verve qu ' e l l e n ' e u t 
j a m a i s p e u t - ê t r e . Il ne se passe po in t de 
j o u r où u n e r é p u t a t i o n n e soit dévorée : e t 
c e m n i e il a eu ra ison, lo ph i lo sophe q u i 
écr ivai t : « La pol i t ique , c 'est ce q u ' o n n e 
dit po in t !» 

l l é las ! oui , c 'as t le s o u s e n t e n d u , c 'es t 
l ' ins inua t ion , c 'est le trait furtif et c a u t e ­
l e u x , c 'est le con te pe r f idement affilé, c'est 
le poison dis t i l lé avec u n sour i re , c 'est lo 
mot mor te l , j e t é en pas san t , recueil l i e t su ­
b i t e m e n t p r o m e n é d ' u n .bout de la K r a n c e i 
l ' au t re ! 

II e n résu l t e u n é u e r v e m e n t in t iu i de n o ­
tre ac t iv i té e t de not re confiance u n o d é ­
grada t ion l a m e n t a b l e d e nos m œ u r s po l i t i ­
q u e s . Le m é p r i s d e tou te au to r i t é e t d e 
toute pe r sonna l i t é g a g n e les masses . 

A toute force, il faut, et s a n s d é l a i , q u ' o n 
n o u s occupe , qu ' on n o u s e n g a g e d a n s u n e 
voie d'affaires, de travai l , de soins nobles ; 
qu 'on crée u n p u i s s a n t dér ivat i f à l 'oisiveté 
c h a g r i n e et r u i n e u s e qu i nous ronge et q u i . 
en V e x h a l a n t , en « ' ind ignan t , en se ré ­
cr ian t , e t auss i en s ' a m u s à u t , ronge le pou­
voir, l ' exécut i f a u t a n t q u e le législatif, le 
législatif a u t a n t q u e l 'exécutif. Il faut qu ' on 
n o u s t i re d ' u n é ta t m o r a l i n d i g n e d ' u n peu­
ple sé r i eux , funeste à son h o n n e u r n o n 
m o i n s q u ' a sa p rospér i t é . 

A di re ces choses , m ô m e avec m é n a g e ­
m e n t e t t imidi té , on s 'expose à ê t re q u a l i ­
fié de J é r é m i e , c o m m e faisait r é c e m m e n t 
M. ( i ambe t ta , h a r a n g u a n t l ' ambassade d e j 
Belleville; m a i s , en consc ience , peu t -on s 'en 1 
abstenir"? Uui , p a r m i c e u x q u i vont e t v ien- I 
Dent, c o m m e le veu t no t re profession, q u i .' 
r e g a r d e n t e t écou t en t , qu i i n t e r r o g e n t e t 
e n t e n d e n t tout le m o n d e , s a n s d i s t i nc t i on 
de pa r t i , oserai t n o u s j e t e r la p r e m i è r e 
pierre , n o u s accuse r d ' i m p o s t u r e , d ' i n v e n - j 
t ion , d ' h y p e r b o l e ? 

1 Où est l ' apa i sement , où est la pér iode de 
ca lme qu i deva ien t r é su l t e r de l 'accord des 
pouvoirs pub l ics , qu i deva ien t ê t re la con­
séquence imméd ia t e des é lect ions s éna to ­
r ia les ? Les affaires sont d a n s u n é ta t n a -
vrant ,«tous les p r o d u c t e u r s — c 'es t -à -d i re 
tout le m o n d e , d a n s no t r e l abor i eux p a y s 
— se d é b a t t e n t con t re la g ê n e ou la ru iné ; 
j a m a i s on n ' e u t p l u s besoin d e t r anqu i l i t é 
e t de confiance, de s tabi l i té et d e m é d i t a ­
t ion. Et a u l ieu de souteni r , d ' encourage r 
les m i n i s t r e s qu i son t les i n g é n i e u r s d e la 
g r a n d e m a c h i n e g o u v e r n e m e n t a l e , on e n ­
trave l eu r ac t ion , on les amoindr i t , on les 
d é t o u r n e de l eu r t âche , on les congéd ie ! Il 
est p lu s q u e t emps de me t t r e u n t e r m e à de 
tels a g i s s e m e n t s qu i , s'ils se pe rpé tua i en t , 
feraient bientôt pe rd re au par t i républ ica in 
les a v a n t a g e s qu ' i l a si p é n i b l e m e n t r o n -

3uis . 11 est u r g e n t d 'en finir, nous avons le 
evoir de le dire , et nous le d i sons . » 

S É N A T 
(Service télégraphique particulier) 

Séance du 4 Mars 4879 
Prés idence de M. M A R T E L 

La séance s 'ouve à 2 h e u r e s . 
Le Sénat procède à la su i t e de la 2 m c d é l i ­

béra t ion s u r le projet de loi relatif a u x 
voies ferrées é tabl ies s u r les voies p u b l i ­
q u e s . 

M. PEI . I .ETAN m o n t e à la t r i bune p o u r ré­
p o n d r e à M. Caravon-La tour . 

Il di t q u e l 'o ra teur au ra i t p u d e m a n d e r 
ces p e n s i o n s lorsqu ' i l faisait par t ie de l 'As ­
semblée na t iona le . 

M.TOI.AIN- repousse les i n s i n u a t i o n s de M. 
(Jarayon-Latour . 

II d i t q u e ces i n s i n u a t i o n s t o u c h e n t u n 
cer ta in n o m b r e de ses col lègues . 

L 'ora teur s 'é tonne q u ' u n m e m b r e d u par t i 
qu i a fait la gue r r e d e la Vendée dépose 
u n e parei l le proposi t ion . 

M. I.'OMISESAIRK d e m a n d e à M. Caravon-
La tou r s'il e n t e n d c o m p r e n d r e d a n s ' s o n 
projet les veuves et les enfants de c e u x qu i 
on t été fusillés par e r reur . 

M. <-'ARAYON-LATOCR accepte cet te m o d i ­
fication. 

L ' iuc ident est clos. 
La d iscuss ion se pour su i t s a n s inc iden t . 
Tous les ar t ic les sont adop tés . 
M. L A B I C H E p résen te p lu s i eu r s observa­

t ions s u r l ' ensemble d u projet et d e m a n d e 
le renvoi d u vote à la p r o c h a i n e séance . 

La mot ion de M. Labiche est adop tée . 
Su r la d e m a n d e de M. de Ereyc ine t , le 

Séna t a journe la p r e m i è r e dé l ibéra t ion s u r 
le projet de loi poi t an t c réa t ion d ' une caisse 
na t iona le de p r é v o y a n c e p o u r les fonct ion­
na i re s et e m p l o y é s eivi ls 

M. C A R A Y O N - L A T O U R sou t i en t l ' u rgence 
p o u r sa propos i t ion t e n d a n t à accorder 
u n e pens ion a u x p a r e n t s d e s s e r g e n t s d e 
ville e t d e s so lda t s qu i sont tombées v ic t i ­
m e s o u i ' insur rec t ion de 1871. 

L 'exposé d e s motifs soulève d e vives 'pro-
tes ta t ions , 

A franche, M. V a l a n t s s 'écr ie : « Cette 
j>roposilion est u n e p rovoea t ion indécen te .» 

M. M A R T E L , p ré s iden t d u Sénat , {invite 
M. Valent in à réfléchir. 

Il e spère qu ' i l r e t i re ra son expres s ion . 
On j irocède a u sc ru t in s u r la propos i t ion 

d ' u r g e n c e . 
Volan ts 20 4 
Majorité abso lue 133 
Pour l ' u rgence 111 
Contre l ' u rgence 153 

L 'u rgence n 'es t pas a d o p t é e . 
M. I.EROYER d e m a n d e q u e la p r o c h a i n e 

séance soit fixée a vend red i p o u r pe rme t ­
tre à M. Léon Say , m i n i s t r e des finances, 
d ' y ass is ter . 

La séanea est levée . 

INSERTIONS: 
A n n o n c e s : l a l i g n e . . . 2 f 
R é c l a m e s : » . . . 30 c 
F a i t s d i v e r s : » . . . 50 c . 

On peut traiter à forfait pour les abonne­
ments d'annonces. 

Les abonnement* et les annonces sont 
reçues à Roubaiac, au bureau du journal , 
à Lille, chez M. 6 U A K R 6 , libraire, Grande-
Place; à Paru, chez MM. H A VAS , LAIUTTZ 
BT C", 34, rue Netrs-Bame-des-Victoires, 
(place de la Bourse) ; a Bru&eitm, è 
r O m « DB PUBLICITÉ. 

O n l i t d a n s YMcko du Nord : 

« Il semble v r a i m e n t q u e le m o n d e p a r -
m e n t a i r e perde la not ion de l 'opinion p u ­
bl ique dès qu ' i l qu i t t e le sol d e la p r o v i n c e , 
d e la vas te France , d è s qu ' i l se t rouve e n ­
t ra ine d a n s le tourb i l lon po l i t ique d e P a r i s . 

C H A M B R E D E S D É P U T E S 
Service télégraphique particulier 

Séance du i mars iS79 
Prés idence d e M. GAAIBETTA 

La séance s 'ouvre à 2 h e u r e s précises . 
La C h a m b r e p o u r s u i t la I r e dé l ibé ra t ion 

s u r les p ropos i t ions de lois re la t ives à la 
m a r i n e m a r c h a n d e . 

M . o AU DIX p rononce u n long d i scou r s . 
Il c r i t i que s u r t o u t la cons t ruc t i on des n a ­

v i res e t d e m a n d e q u e l 'on r e v i e n n e a u x 
n a v i r e s à voi les . 

M. GAumx t e r m i n e en e x p r i m a n t l 'espoir 
q u e la commiss ion d u b u d g e t t r ouve ra d e s 
ressources p o u r s u b v e n t i o n n e r la m a r i n e 
m a r c h a n d e . 

La so t te de la d i scuss ion C6t r e n v o y é e à 
j e u d i . 

M o r t d ' u n d é p u t é 
H. OAMBETTA. p rés iden t d e la C h a m b r e , 

a n n o n c e la m o r t de M. d e l à Roche l le , d o n t 
il fait l 'éloge e n t e r m e s é m u s . 

D ' u n a n i m e s a p p l a u d i s s e m e n t s a c c u e i l ­
l en t les paroles d u Prés iden t . 

La séance es t levée . 
•• s aa i ' 

L E T T R E D E P A R I S 
( Corrupondanee particulier e) 

Paris, 4 mars 1879. 
Le gouvernement se croit-il tiré d'af­

faire par la chute et la démission du 
ministre de l'Intérieur et par • la « cou­
pure. » faite entre lui et le reste du 
cahinet l Si telle était sa façon de juger 
la situation, son erreur serait grave, et 
un simple coup d'œil sur les journaux 
inspirés par M. Clemenceau et ses 
amis devrait la lui faire apercevoir. 
Ces journaux proclament hautement, 
en effet, que le « ministère doit être 
placé dans l'axe môme de la majorité, 
c'est-à-dire dans la gauche et ï union 
républicaine. » l'ne évolution gouver­
nementale est donc bien, comme je 
vous le disais, le Lut poursuivi, et un 
simple changement de personne ne 
saurait satisfaire les triomphateurs 
d'hier. 

On lit dans la Marseillaise : 
« Les journaux du centre gauche 

auront beau se lamenter, qu'ils le sa­
chent bien, il en sera ainsi de tout 
ministère centre gauche. Le centre 
gauche, en effet, n'est pas un parti; ce 
n'est qu'une hypocrisie. On est centre-
gaucher quand on veut être de la 
droite, en paraissant être de la gau­
che. C'est un masque de républica­
nisme qu'où se met sur le visage et à 
l'abri duquel on espère faire de la réac­
tion tout à son aise. Quand Tartufe tra­
hit Organ, courtise Elmire et parle de 
sa haire et de sa discipline, Tartufe fait 
de la politique contre-gauche. La 
France est un pays de franchise et de 
loyauté, où les Tartufes n'ont jamais 
prospéré. 

» En vérité, messieurs de l'oppor­
tunisme, je vous assure qu'il est grand 
temps d'être honnêtes. Je ne parle pas 
de 1 honnêteté privée, mais de l'honnê­
teté politique. Il faut dire à haute voix 
jusqu'où vous voulez aller et y aller; 
et. si vous ne voulez aller nulle part, 
ce que je crois, le mieux est de le dire. 
Il y a peut-être des gens à qui cela 
conviendra; mais il n'y en a pas, sa­
chez-le bien, il n'v a personne qui 
veuille consentir, désormais, à mar­
cher à l'aveuglette. La ÇFrance est 
tenue de jouer le rôle de celui qui a les 
yeux bandés, dans ce vaste jeu de 
Colin-Maillard, où toute votre habileté 
est consacrée à ne pas vous laisser at-
trapper. 

» Je vous assure que nous avons 
déchiré le bandeau, et que, désormais, 
nous vous attrapperons toujours. » 

La façon dont M. Clemenceau, après 
avoir mené la campagne contre M. de 
Marcère. lui a porté, hier, les derniers 
coups, est très admirée dans les gau­
ches. Le député de Montmartre vient 
de se classer parmi les chefs de la nou­
velle majorité et sa candidature est 
nécessairement posée pour un des prin­
cipaux portefeuilles, dès que le gou­
vernement aura fait son évolution 
vers le radicalisme final. C'est là, du 
moins, ce que reconnaissaient, hier 
soir, en revenant de Versailles, uu 
grand nombre des députés. 

On m'affirme, de la façon la plus po­
sitive, qu'après avoir entendu hier les 
explications du gouvernement, la com­
mission d'enquête électorale persiste 
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(sume) 

Le c o n t r e b a n d i e r . tou jours r epoussé , 
c h e r c h a i t parfois d a n s sa pass ion favorite 
u n e d ivers ion à ses e n n u i s . Il p a r t a i t la 
nui t , m y s t é r i e u s e m e n t , se lassa i t d a n s d e s 
courses insensées , faisait avec a r d e u r d e 
bel les f raudes e t , d e r e t o u r d a n s la m a i s o n 
d e l 'écluse, n e t rouva i t p l u s la force d e s 'en 
téjouir . 

S 'enrichir , à quo i bon ?... p u i s q u e l ' épa r ­
g n e s o i g n e u s e m e n t amassée ne t en ta i t p l u s 
Gracieuse . Vaihcre les d o u a n i e r s en ruse s 
en adresse , en a u d a c e ?... Grac i euse n ' a p ­
plaudissa i t pas à s e s a x p l o i t s . Res te r le p l u s 
bel h o m m e et le p l u s fort de la con t rée ?.., 
il n 'ob tena i t m ô m e p lu s u n regard de Gra­
cieuse. 

Le con t r eband ie r pu i sa i t a lors l ' o u b l i a 
u n e a u t r e source m o i n s honorab le encore 
que cel te inguér i s sab le pass ion de con t re ­
bande , qu i restera toujours p e u t - ê l r e le 
lleau d e des rég ions . 

La pass ion d e l 'alcoolisme, à laquel le le 
prédisposai t depu i s l 'enfance son ex i s t ence 
nomade , se déve loppa i t eu lui . 

I>e vi l lage tout ent ier , q u i é ta i t fier d u 
hard i con t reband ie r et ne songeai t g u è r e 
a M' scanda l i se r des fraudes qu ' i l a p p o r ­
tait t an t d 'art a commet t re , vit avec s u r ­
pr ise et c h a g r i n le h o n t e u x e n t r a î n e m e n t 
de son gars favori. 

D ' a u t a n t a u e . t rès vite et t rès profondé 
men t , lu mal é t e n d i t ses ravages . 

J eau BéreUe, qu i fuyai t d ' abord les r e ­

g a r d s lorsqu' i l ava i t cédé a u x t e n t a t i o n s 
d u v in de Béarn , t ra î t re et d o r é , n ' é p r o u ­
v a b i e n t ô t p l u s d ' e m b a r r a s à se m o n t r e r 
d a n s ce t é ta t q u i n ' e s t p a s encore l ' iv resse , 
qu i n ' e s t p l u s la luc id i t é . 

I l n e pe rda i t j a m a i s le s e n t i m e n t d e s 
choses ; il voula i t s e u l e m e n t e n d o r m i r e t 
n ' y réuss issa i t q u e t rop . 

Grac ieuse n e para i s sa i t r i en voir , r i en 
dev iner . D 'a i l ieurs , sa dé l ica tesse i n n é e , 
qu i j a d i s p a r d o n n a i t m a l a u f raudeur , 
n ' a u r a i t p u q u ' é p r o u v e r e n face d u b u ­
veu r , u n e révol te p l u s i n t e n s e . 

El le v ivai t , sé r i euse et affairée, e n t r e le 
c h â t e a u et sa m a i s o n n e t t e , où les m a l a d e s 
la v e n a i e n t che rche r , s û r s d e n e j ama i s 
é p r o u v e r de refus. 

Son p res t ige ava i t m ê m e g r a n d i p a r m i 
les h a b i t a n s d e p u i s qu 'e l l e ava i t en t r ep r i s , 
avec u n succès c ro i s san t , la guér i son d e 
M a r i e - A n n e . 

C'était là sa Lâche favorite, son d é v o u e ­
m e n t le, p l u s comple t , sa r é c o m p e n s e la p l u s 
chè re . 

Dans cet te lu t te con t re l ' anémie qui m e ­
naça i t d ' e m p o r t e r le j e u n e femme, la Bas­
qua i se d é p l o y a i t la fébrile éue rg i e . la p a ­
t ien te obse rva t ion d ' u n e n a t u r e d 'é l i te don t 
le repos é ta i t d é t r u i t . 

Depu i s p l u s i e u r s m o i s , la g u e r r e é ta i t 
déc larée , pour su iv i e , avec d e s phases de 
réuss i te e t d e c h u t e s ; m a i n t e n a n t , il lu i 
fallait la vic toire . 

L ' a u t o m n e , s u p e r b e d a n s ces rég ions 
m o n t a g n e u s e s , p e r m e t t a i t encore à Mar ie -
A n n e ce r é g i m e si s imple e t si fécond q u i 
lui ava i t r e d e n n é d e s forces. Elle ne s o n ­
gea i t p a s sans regre t qu ' i l a l lai t falloir dos-
c e n d r e A B a y o n n e dès les p r e m i è r e s a t t e in ­
tes du froid* r enonce r a u x l o n g u e s p r o m e ­
nades , aux fortifiantes s e n t e u r s , à l'air pu r , 
aux douces causer ies avec sa b i eu -a imée 
l î r ac ieuse . 

C'est si bon de p e n s e r tout h a u t avec 
cet te a m i e s a n s seconde I... Combien la r é -
s e r r e d 'aut refois lui pa ra i s sa i t r i d i c u l e : 
H e u r e u s e d e son m a r i a g e , h e u r e u s e d e l 'en­

t e n d r e pa r le r d e son b o n h e u r , Grac ieuse , 
c e r t a inemen t , dev iendra i t b i en tô t la s œ u r 
d ' E t i e n n e , c o m m e elle é ta i t déjà sa s œ u r . 

Bercée d e cet te i l lus ion sou r i an t e , Mar ie -
A n n e é g r e n a i t les d e r n i è r e s h e u r e s de son 
séjour a Mouguer re à cause r d u che r a b ­
sen t , à c h e r c h e r i u g é n u e m e n t d a n s ses let­
t res u n e t end re s se qu i n ' y é ta i t pas , et à 
s a v o u r e r les q u e l q u e s affectueuses paroles 
d e regre t d o n t il n e pouva i t se d i s p e n s e r de 
do re r son é l o i g n e m e n t . 

La commiss ion é ta i t l en t e d a n s s e s opé­
r a t i ons ; le sé jour d e A m é r i q u e m e n a ç a i t 
d e se p ro longer u n p e u ; M. d e Va inb ry le 
dép lora i t en t e r m e s m e s u r é s , d ' u n e e x ­
qu i se c o n v e n a n c e . 

Mar ie -Anne e u t préféré t rois l i gnes t o u t e s 
c h a u d e s d ' u n vrai r eg re t q u e trois pages 
de savan te s de sc r ip t i ons ou d e u a r r a t i o n 
p i t t o re sque . 

— N o u s n ' éc r ivons pas a ins i , n o u s , n ' e s t -
ce pas ? d isa i t -e l le à la Basqua ise ; nous ne 
c r o y o n s no t r e le t t re finie q u e lorsque n o u s 
avons r empl i tou t le pap ie r de m o t s affec­
t u e u x . 

— Les h o m m e s son t a u t r e s , r épond i t 
g r a v e m e n t Grac ieuse ; i ls ont l 'espri t e t la 
ra ison ; n o u s n ' a v o n s q u e le c œ u r . 

Les projets de la j e u n e f emme r e ç u r e n t 
u n o sub i t e modif icat ion à l ' époque m é m o 
où , le froid se fa isant sen l i r , elle s ' apprê ta i t 
à r e n t r e r avec sa tan te à l 'hôtel de Kouzolle. 

Mme de V a m b r y , ré ins ta l lée à Par i s d e ­
pu i s q u e l q u e s sen ia ines , vena i t d ' y tomber 
assez g r a v e m e n t m a l a d e p o u r avoi r m a n d é 
p r è s d 'el le son fils Mar ins . 

Celui-ci n ' é ta i t p o i n t encore a r r ivé , m a l ­
g r é u n second appe l p l u s p r e s san t , e t d a n s 
ce t te a t t e n t e , la v e u v e d e m a n d a i t à sa nou­
vel le fille, Mar ie-Anne, de v e n i r j u s q u ' à ai le , 
si sa t a n t e le lui pe rme t t a i t . 

La j e u n e f emme n ' h é s i t a p a s e t pa r t i t , en 
b é n i s s a n t la P rov idence qu i lui ava i t 
infusé u n e v ie nouve l l e à l ' heure où d e nou­
v e a u x devo i r s lui i ncomba ien t . 

M. d e Kouzolle. d e fort m a u v a i s e h u m e u r 
d ' u n toi c o u t r e - t e i n p c , l ' a ccompagna . Il e u 

éta i t a u x p ré l imina i re s d u second mar i age 
d o n t la pensée avai t t a n t act ivé son dés i r 
d e d o n n e r sa fille à M. de V a m b r y , et voilà 
q u ' u n e i n t e r r u p t i o n dé se spé ran t e allait r a ­
len t i r les p r e m i è r e s f lammes q u e ses 
so ixan te ans a t t i sa ien t si p é n i b l e m e n t . 

La p a u v r e m è r e , q u e n 'ava i t aver t ie a u ­
c u n p r e s s e n t i m e n t lorsqu 'e l le embras sa i t 
E t i e n n e prê t à par t i r , ne deva i t c e p e n d a n t 
pas le revoir . 

Ter rassée pa r u n e fièvre con tag i euse d o n t 
Par i s sub i s sa i t l es te r r ib les a t t e in t e s , elle 
voya i t ven i r i a n i o r t s a n s t e r r e u r s pué r i l e s , 
m a i s avec la profonde h u m i l i t é d ' u n e 
c h r é t i e n n e q u e sa c royance e t sa foi a v e r ­
t issent d u j u g e m e n t p rocha in . 

Rassu rée s u r l ' aveni r d ' E t i e n n e p r i a n t 
avec a r d e u r p o u r celui de Marins , Mme do 
V a m b r y , d a n s les in te rva l les de ca lme q u e 
lui laissai t la fièvre, d e m a n d a i t Mar ie -
A n n e avec ins tance à ses se rv i t eu r s . 

Ils r é p o n d a i e n t qu 'e l le allait ven i r ils 
l ' a t t enda ien t , p l e ins d ' impa t i ence , et q u a n d 
elle p a r u t a u seui l de cet a p p a r t e m e n t de la 
rue de Grenel le oit la m o r t allait e n t r e r , u n 
g r a n d s o u l a g e m e n t dégonfla tou tes les po i ­
t r ines . 

C'était la famille ; c 'était la r e s p o n s a b i ­
l i té . 

L 'en t rovue d e s d e u x femmes fut tou­
c h a n t e et so lennel le . L ' approche de la m o r t 
achevai t d ' ouvr i r les y e u x à la p a u v r e m è r e 
s u r les c h u t e s passées et futures d e I'ainé 
de ses i l s . 

— Marina ne v ien t pas , di t -e l le t r i s t emen t 
à sa belle-fille ; j e su i s r é d u i t e à dés i r e r q u e 
ce si lence cache que lqu ' i nd i spos i t i on p lu tô t 
q u ' u n e folie nouve l le . 

— Il v i end ra , soyez s a n s c r a in t e , chè re 
m è r e ; ce soir peu t - ê t r e , il sera d a n s nos 
bras 

— C e soir !.. 
Et le r ega rd do la m o u r a n t e che rcha le 

ciel e n t r e les r i deaux sombres . 
j — J e voulais lui r e m e t t r e ses enfants , l.e 

Se igneu r e u t l'ait à ces p a u v r e s pe t i t s u n e 
g r a n d e grâce d e m e la isser enco re q u e l q u e s 

a n n é e s p r è s d ' eux . Mais q u i p e u t s o n d e r ses 
d e s s e i n s ? . . . Oue sa sa in te vo lonté s ' accom-
pl isso I 

Vers le soir, Marins n ' aua i t pas pa ru . 
La m o u r a n t e s'affaiblissait. Elle ava i t r eçu 

les d e r n i e r s s ac remen t s , e t l ' on pouva i t d i re 
avec vér i té qu 'e l le n ' a t t e n d a i t q u e son fila 
p o u r s ' é te indre . 

A d ix h e u r e s , elle p rononça d ' u n e voie 
claire u n m o t qui ressembla i t à u n e dou­
b le v u e : 

— Il n e v i e n d r a p a s . 
Pu i s , a p p r o c h a n t le v isage de Mar ie -Anne 

b ien près de ses lèvres b l êmes , elle lu i fit 
ses s u p r ê m e s r e c o m m a n d a t i o n s . 

— J e sais q u e vous a imez E t i e n n e e t le 
rendrez h e u r e u x . Dites-lui q u e m 'en a l le r 
s a n s le revoir m e r end la m o r t p lu s d u r e . 
Di tes - lu i q u e , lorsqu ' i l a u r a u n bon m o u ­
vemen t , u n e b o n n e pensée , ce sera le souf­
fle d e sa m è r e q u i lu i caressera le cœur . . . 
E t vous . Marie-Anne, p renez ces m a l h e u ­
r e u x enfants e t condu i sez - l e s à l e u r pè re . 
Il les a i m e , a p r è s tout , e t peu t -ê t re sa j e u n e 
femme les a imera - t - e l l e auss i . D e m a n d e z -
le lui de la par t de cet te vieille m è r e qu i n e 
lu i a p a s refusé sa bénéd ic t ion . 

Elle é t e n d i t ses m a i n s su r les tê tes i nc l i ­
nées des o rphe l ins et n e par la p l u s . 

liUo m o u r u t d a n s la nu i t . 
M. de Kouzolle e n v o y a u n e t ro is ième d é ­

pèche à Marius , l aque l le res ta s a n s r éponse , 
c o m m e les d e u x p remiè res . 

( m recula j u s q u ' a u x p l u s e x t r ê m e s l i m i ­
tes au tor i sées par la loi . la l u g u b r e cé rémo­
nie des funérail les, afin de p e r m e t t r e à celui 
qui deva i t les p rés ide r d ' a r r ive r encore à 
t e m p s . 

Ce lui encore u n e va ine e s p é r a n c e . 
Au mil ieu de son chag r in , de sa r e s p o n ­

sabi l i té , des mil le pén ib les dé ta i l s à rég ler 
en parei l le oecurenee , Mar i e -Anne n^essaya 
pas de sonder d a v a n t a g e le mot i f de cet 
inconcevable s i lence. 

Son pèn», dont la compla i sance n 'é ta i t p a s 
la p lu s g r a n d e v e r t u , et qiû' dép lora i t amère ­

m e n t , d a n s le secret de sa pensée , son éloia 
g n e m e n t forcé de B a y o n n e . la pressa i t d ' en 
finir avec ces funèbres occupa t ions p o u r r e ­
p r e n d r e le c h e m i n d u logis. A. 

Elle ava i t p o u r t a n t u n devoir à a c c o m ­
pl i r encore , et non le m o i n s délicat : ce lu i 
d e r eme t t r e a u x m a i n s d e Mar ius les e n ­
fants s a n s m è r e . iû 

E t pu i sque Mar ius n e les v e n a i t p o i n t 
chercher , ne fallait-U pas , p o u r obéir j u s ­
q u ' a u b o u t au v œ u d e la mor t e , q u e l le 
les lu i condu i s i t e l le-même ? 

Le v o y a g e d u D a u p h i n é n e l 'effrayait 
pas ou t re m e s u r e , sous l 'égide de m o i n s e n 
m o i n s a imab le do M. de Fouzol le ; m a i s l a 
d o u l e u r de» enfants lu i faisait m a l . 

Ils é t a ien t la. s ix pet i te ê t r e s t r i s tes , d o n t 
l 'alné ava i t d o u z e ans , qu i n e vou la i en t 
po in t croire q u e la b o n n e a ïeu le , si affec­
tueuse e t si dévouée , l es e û t qu i t t é s p o u r 
toujours. 

! Mar i e -Anne , absorbée p a r les g r a v e s 
p réoccupa t ions d e aa s i t ua t i on n o u v e l l e , 
les avai t a pe ine r e m a r q u é s d ' abord , q u a n d 
ils se tena i t effacés e t m u e t s d a n s la p ièce 
là p lus recu lée d é ce t a p p a r t e m e n t e n 
M l 

i Lorsqu 'e l le p u t s ' i n q u i é t e r d ' e u x , ce fu t 
p p u r Constater l eu r b o n carac tè re , l e u r g r a ­
c ieux v isage , l e u r pe t i t c œ u r a i m a n t . 

Bor the . f a i n é ë , d o n t les douze a n s m o n ­
n a i e n t déjà p l u s d e précoce ra i son q u e 
di in te l l igen«e br i l lante* d i r igea i t l e m i g n o n 
t i o u p e a u . q u i n e l a r d a p a s a se se r r e r a v e c 
confiance a u t o u r de Mar ie -Anne . 

• A p r è s Be r the , v e n a i e n t L o u i s A d r i e n n e , 

§sèbe , P ie r re e t Marie, u n bébé d e t rois 
* tout )ouftlu, d o n t les ba isers à p le ines 
res faisaient t ressai l l i r M a r i e - A n n e c o m -
i u n p r e s s e n t i m e n t ins t inct i f d e m a t e r ­

n i té . 
iHélas 1 p a u v r e Mar ie -An ne-!... e^iel voi la 

n é i r j e t é s u r sa j e u n e u n i o n , déjà si b r u t a ­
l e m e n t i n t e r r o m p u e p a r l e s é v é n e m e n t s ! • 

(A tntvrt). 


